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CHAPITRE


I


Elle s’était réveillée, couchée. Couchée sur un coton délicat à son effigie, doux, moelleux, dont elle n’avait envie de sortir, sa coquille. Son cœur battait au rythme des étoiles qu’elle observait filer. Elle était transportée au gré du vent sur son lit blanc. Parfois, les oiseaux lui rendaient visite alors elle relevait simplement les yeux et, du bout des lèvres, leur chantait une berceuse inconnue. Aussi, la plupart du temps elle dévisageait sa main et le bout de ses doigts, toujours allongée. Elle comparait ce petit morceau de chair à l’immensité bleue qui s’ouvrait au-dessus de sa tête. Elle préférait dormir le jour pour alors regarder le soleil décliner ou se lever dans un silence solennel. Sans bruit elle pouvait se permettre de rêver, ça lui plaisait tant. Avait-elle besoin de réellement plus ? Elle pensait que non, voulait se contenter de cette plénitude de n’être rien, d’être nul part.


Depuis son nuage, elle n’avait jamais osé se pencher pour découvrir le monde du bas. Une fois un cri se fit entendre, elle sursauta et son réflexe la fit se mettre assise. Dos au vide, elle se força à se retourner. Au bord du précipice, les pieds se balançant, elle vit pour la première fois les habitants du dessous. Elle était


émue, contemplative de ce beau monde qui marchait. Mais, d’un autre côté, elle était effrayée, tous se précipitaient, d’un pas fou, vers elle ne savait-où sans prêter attention, elle, elle trônait sur ce paysage rythmé. Finalement, de sa hauteur elle était rassurée d’être éloignée de cette cadence inutile, vaine et inexplicable. Elle ne comprenait pas pourquoi ils marchaient à une allure qui les faisait souffrir, les contraignait. Au contraire elle, elle se sentait libre, planante.


Un jeune garçon criait, ce même hurlement qu’elle avait perçu auparavant. Elle voulut le trouver, lui tendre la main pourtant elle ne pouvait descendre sans se blesser, et, par égoïsme peut-être ou par lâcheté, elle ne voulait s’y risquer à tomber dans ce bain de foule.


Néanmoins, un pleure la fit vaciller. Son corps sentit ses cheveux courir dans les airs, elle plongeait enfin sur cette Terre qu’elle refusait d’affronter. Ne voulant briser son bonheur, elle s’était enfermée dans ses pensées, elle avait obstrué tout ce qui pouvait la toucher.


Sans savoir qu'elle s’était précipitée vers les couleurs humaines et leurs sentiments. Ce qu’elle ne connaissait pas.


Sonnée de sa chute, ses appuis la relevèrent. Un garçon timide leva les yeux vers elle alors qu’elle se dépoussiérait. Juste à travers un regard ils se reconnurent ; lui qui souffrait et, elle comme un ange qui n’avait jamais su ce qu’était cette douleur. Doucement elle s’avança, s’accroupit près du chêne où se trouvait adossé le garçon blessé, tendit une main, gardant l’autre sur son genou afin de tenir son équilibre. Au lieu de se mettre debout il prit cette main tendue et la força à s’asseoir à ses côtés, dos contre l’arbre.


— Pourquoi ? s’adressa-t-elle enfin à lui dans un soupir.


Le garçon ne comprit pas cette question à multiples réponses, il sécha simplement ses larmes intrigué.


— J’ai peur à présent, ajouta-t-elle finalement.


— J’ai toujours eu peur, lui répondit-il.


Elle attendit qu’il complète son propos mais il n’expliqua rien de plus, cela lui paraissait évident.


Ce monde est habitué à la peur, c’est pour cela.


— Pourquoi es-tu là? Interrogea-t-elle.


— Car je me dois de vivre, du moins je crois, en tant que Lan. Aussi je me dois d’aimer, comment je ne sais pas.


Elle se tut, réfléchit un temps avant de redemander.


— De quoi as-tu peur ? De vivre ? d’aimer ? Je ne connais pas ces émotions, j'ai besoin que tu me les définisses, s’il te plaît.


— Je crains de ne pas vivre au maximum, comme il le faudrait. Mais la peur naît de l’idée qu’on se fait si nous devions manquer ou perdre quelque chose qui existait à nos yeux.


— Alors tu aurais peur de manquer de vie ? De joie, de rencontres, de possibilités ?


— Oui.


— Continue, décris-moi autre chose, ce dont tu m’as déjà parlé, aimer.


— Je ne saurais le définir… Je vais essayer de le faire au mieux. Ce serait l’attachement à quelque chose quoique ce soit, comme des fils aux couleurs, à l’épaisseur, au motif, à la longueur, aux formes diverses.


— L’amour du vide, est-ce possible?


— Cite moi un exemple, je ne comprends pas bien ce que cela représente pour toi.


— Vouloir flotter dans un néant clair, et simplement se retrouver avec soi et de belles histoires imaginées, cela est-il possible?


— Tu as l’air d’apprécier cette idée, si à tes yeux cela compte et que cela est un désir, pourquoi ne pas considérer cela comme de l’amour ? Je pense que tu peux aimer ce calme.


Les yeux marron vif de la fille brillèrent, elle aimait donc quelque chose.


— Et toi qu’aimes-tu ?


— Ne pas être seul.


Leurs pupilles se croisèrent, elle comprit qu’elle était tombée au bon moment, au bon endroit sur la bonne personne.


— Pourrais-tu me faire visiter cet espace?


Lan acquiesça.


— Ici, nous sommes dans un champ, mais si nous avançons longtemps il y a la ville.


— Montre-moi.


— Alors donne-moi ta main.


Tous deux s’agrippèrent, puis se mirent à marcher dans un champ d’un jaune pâle pourtant magnifique. De sa main libre la fille effleurait ces plantes couleur miel.


— La route semble être longue, pendant ce temps apprends-moi encore les sentiments.


— D’abord, quel est ton nom ? Tu ne me l’as pas dit.


— C’est ce qui me définit d’une part, c’est ce avec quoi tu t’es présenté ?


— Oui le mien est Lan.


— Je crois que je m’appelle Nour puisque je viens de là où la lumière est toujours présente.


— Cela paraît logique.


— Donc, raconte-moi ce qu’est la tristesse.


— Avant que tu n’arrives je pleurais, cela était dû d’une part à de la tristesse.


— De quoi est-on triste au juste ?


— On est triste lorsque l’amour est lui-même blessé.


— Et, comment savoir lorsque celui-ci est touché?


— Tout dépend de ta perception du monde, du souvenir que tu t'en fais, s'il se matérialise en une boule bleue car pour toi ce n’était pas assez, ou bien que trouver ce monde fût une brûlure plus qu’une délivrance, c’est de la tristesse, de la nostalgie. A l’inverse si tu t’obliges à regarder ce que cela t'a apporté, si pour toi tu as grandi qu’importe si l’expérience était bonne ou mauvaise, cela c’est être optimiste, et, peut-être plus facilement joyeux.


Ils foulèrent enfin la chaleur des grands bâtiments. Tout était si grand, démesuré presque.


Elle, elle était étonnée, d’abord admirative puis nauséeuse.


— Tu ressens toi aussi la tension qui se dégage de cette place ? demanda-t-elle.


— Oui, tout le monde, mais chacun à son échelle fait semblant de ne pas la voir et se presse. Mais, viens, nous allons nous éloigner et je vais te faire goûter un plaisir qu’offre la vie.


— Qu’est-ce donc ?


Lan ne répondit pas et poussa la porte d’un restaurant.


— Aie confiance et suis-moi, dû-t-il dire pour que Nour continue de lui tenir la main et d’avancer.


Attablés, Lan expliqua le fonctionnement de ce lieu.


— Des règles ? Est-ce partout conventionné de telle sorte?


— Cela s’appelle plutôt de la politesse, c’est quelque chose de bien qui permet d’être sur la même longueur d’ondes.


— Cela ne peut pas empêcher de réagir et agir des fois ?


— Certainement… La plupart du temps, cela aide plutôt à vivre en société.


— Qu’est-ce donc une société ?


— Un ensemble de gens qui cohabitent grâce à des limites plus ou moins flexibles, ils partagent aussi des souvenirs ou des valeurs, des centres d’intérêts en commun.


— Cela ne se nomme-t-il pas amitié ?


— Pas vraiment, l'amitié est bien plus forte. Tu te souviens des fils de l’amour dont je t’ai parlé tout à l’heure?


— Oui.


— Et bien ces deux relations sont des fils différents, leur degré d’amour est bien différent.


— Hum, d’accord.


Un serveur les interrompit, comme Nour ne savait quoi commander puisqu’elle ne savait ce qu’était une salade, ou une quiche ou encore du café, Lan prit diverses choses. Elle n’avait avalé que de l’eau jusqu’ici, s’était nourrie uniquement de cette source de fraîcheur. Quant à Lan, à sa question qu’aimait-il, il aurait plutôt dû répondre manger avec quelqu’un. Il souhaitait lui faire découvrir toutes les possibilités de goût, ou d'odeurs, toutes les variétés de sensations et leurs déclinaisons.


Le serveur revint chargé. Devant eux, devant les yeux ronds de Nour se détachait du pain, des pâtes bolognaises, du sauté de veau, des frites, des légumes grillés, de la salade verte, du fromage à la coupe, un panier de fruits.


— En bouche il y a deux goûts distincts : le salé, Lan pointa du doigt les aliments concernés, et, le sucré, il réitéra son geste. Habituellement, les gens commencent par le salé, mais les habitudes ne sont que lassitudes à force, donc, commence par ce qui t'attire le plus.


La fille, de ses doigts fins, attrapa une grappe de raisin, en mit un dans sa bouche, fit une tête surprise, et finit la grappe entière en une fraction de secondes. Lui, il rit en voyant ce spectacle.


— Pourquoi fais-tu ce bruit ? Comment le fais-tu ? l’interrogea-t-elle.


— Tu n’as jamais ris ? Ce rictus…, il s’arrêta souriant, réfléchissant au meilleur moyen de définir ce terme. Ce rictus, en temps normal, c’est une joie immense procurée par les autres ou par son propre esprit, c’est quelque chose que l’on aime à voir souvent, c’est un plaisir, et une des meilleures sensations qui soit.


— Penses-tu que je pourrais avoir de l’émotion comme celle-ci un jour?


— Tu apprendras.


Les yeux de Nour retournèrent contempler l’abondance de nourriture. Elle s’empara ensuite d’une frite, de légumes, puis d’un épi de maïs grillé, elle en avala même deux tant elle aimait le goût. Son palais goûta également une feuille de salade crue. Lorsqu’elle voulut prendre avec sa main le veau Lan l’arrêta.


— Les plats se mangent ici à la fourchette, c’est un code imprégné...


— De politesse ?


— Oui c’est cela.


Alors elle prit maladroitement le couvert, du bon sens, elle piocha un morceau de la viande filante, et le dégusta. Par la suite, elle se mit à sourire à Lan.


— C’est bon.


— Je sais.


Elle replongea sa fourchette cette fois dans le plat de bolognaise et redit cette même pensée.


— C’est bon.


Elle finit par expérimenter le pain sur lequel Lan plaça une tranche de fromage. Son visage s’illumina, c’était meilleur que tout ce qu’elle avait goûté jusqu’ici, entre autres tout ce qui se trouvait sur cette table.


Une fois la nourriture disparue, Lan devait payer. Nour ne comprit pas ce qu'étaient ces petits bouts de papier qu’il donnait et pourquoi le faisait-il malgré qu’il lui eût expliqué.


— Ce ne sont qu’un élément qui formate une fois de plus car sans ça vous n’échangeriez rien, déclara-t-elle déçue.


— En quoi cela te repousses-t-il ? Te dégoûtes-t-il ?


— C’est...bizarre. Je crois que je ressens de la tristesse à voir que vous n’êtes pas aussi libres que lorsque moi j’étais là-haut.


— Tu sais, ici nous sommes déjà bien heureux d’avoir cette liberté, elle crée du lien.


— Enfin, vous ne pouvez pas être amis sans cela?


— Si, tu as raison.


Le vent frais faisait se plaquer la longue robe blanche et confortable que Nour portait depuis le début, de manière saillante contre son torse. Lan lui demanda si elle avait froid, elle avait l’impression qu’un filet de vie traversait le tissu et venait rejoindre son échine. Lan lui dit qu’elle avait donc froid, elle s’étonna une fois de plus de cette sensation nouvelle. Il l’emmena vers un magasin à la décoration exotique. Des vêtements s’étalaient sur les tringles de la charmante boutique.


— Ici, tu peux trouver de quoi te couvrir si tu as froid, de nouveaux vêtements si tu as envie de te voir différemment.


— En fait, je ne me suis jamais regardé.


— Dans un miroir ?


— C’est un objet pour se voir?


— Choisi des habits que tu voudrais enfiler puis tu pourras voir un nouveau reflet dans le miroir.


— Je vais d’abord me voir telle que je suis, depuis tout ce temps à quoi ressemble cette robe sur moi.


Elle se dirigea précipitamment dans la cabine d’essayage et se découvrit. Un choc se fit entendre depuis là où elle se trouvait. Lan accouru et tomba sur Nour émue, les fesses à terre, une main sur le miroir. Il s’avança, la prit dans ses bras, une main posée sur sa tête qui caressait ses cheveux pour la rassurer. Elle se releva, fit un signe de tête pour remercier Lan et s’en alla chercher de quoi s’admirer encore mais vêtue différemment. Dans la glace apparaissait une jeune fille aux cheveux bruns mais dont certaines mèches brûlées par le soleil étaient devenues blondes, voire pâles. Elle était grande. Elle portait à présent un simple t-shirt blanc, qu’elle avait complétée d’une chemise courte, verte aux motifs de feuilles de palmier déboutonnée. En bas elle avait revêtu un pantalon blanc moulant et des bottes blanches elles-aussi.


— Je crois que j’aime le blanc.


— Il est couleur lumière comme toi.


— La lumière est belle alors.


Lan sourit à sa remarque, ne sachant si elle se complimentait dans le même temps ou si c’était des paroles frivoles. En tout cas, il l'admirait.


— Vas-tu devoir sortir encore tes billets verts ?


— Oui mais ne t’inquiète pas c’est normal.


— C’est bizarre mais je te fais confiance.


Le soir tombait, Nour s’en étonna.


— Pourquoi il fait sombre d’un coup?


— Tu n’admires jamais la nuit?


— Si, je la connais, je trouve cela beau mais là on dirait plutôt que le jour est caché alors qu’il devrait s’éteindre.


— Tu as raison. Un nuage cache les derniers rayons du soleil.


— Un nuage ? Cette chose blanche et détachée ?


— Oui.


— Je suis tombée de cette chose je crois.


— Tu étais sur un nuage ? Comment est-ce possible ? Est-ce confortable ?


— Oui.


Tous deux arrêtèrent leur marche pour observer le coucher du soleil.


— Où vas-tu m’emmener à présent ?


— Chez moi. Nous allons devoir prendre le bus.


Elle le suivait paisiblement, toujours en fixant le ciel qui ne paraissait pas lui faire mal aux yeux. A deux reprises elle faillit rentrer dans des gens mais Lan la tira à lui. Enfin, ils montèrent dans le bus du retour.


— Dans quoi sommes-nous ?


Lan se mit à lui expliquer le fonctionnement des différents véhicules, voitures, avions, bateaux, vélos…


— Oh ! C’est cela un vélo ? dit-elle tout en pointant l’un d’eux du doigt.


— Oui c’est cela


— J’aimerais essayer le vélo, ça a l’air amusant.


— Demain.


Arrivés à l’arrêt de Lan, celui-ci lui fit signe de descendre derrière lui. Leurs pieds gravirent les quelques marches d’un bas d’immeuble charmant. Lan déverrouilla la porte sans que Nour ne comprenne ce qu’il faisait et pourquoi.


— C’est ici chez moi. Et, à présent chez toi.


— C’est ta maison?


— Mon appartement, oui. C’est petit mais largement assez pour nous deux. Je vais cuisiner tu peux aller prendre une douche.


Tout à coup Lan oublia presque qu’elle ne venait pas de son monde.


— Pardon, je vais te montrer et t’expliquer avant, se reprit-il.


C’est ce qu’il fit. Nour ne saisissait pas encore pourquoi les gens ici faisaient tout ça mais elle apprécia, il avait raison, l'eau apaisait son corps. Quand elle eut fini elle poussa la porte de la salle de bain les cheveux trempés et emmêlés.


— Oh, je vais t’aider assieds-toi sur cette chaise, s’amusa Lan en la voyant toucher ses mèches d’une main et de l’autre regarder la brosse qu’il lui avait donné. Elle attrapa la chaise que Lan avait avancée pour elle. Il attrapa le bas de sa chevelure et commença à peigner le tout.


— Je ne te fais pas mal ?


— Non, je ne sais toujours pas ce que c’est d’avoir mal mais tout va bien, cela me fait du bien.


Lan sourit et continua. Nour était pour son esprit un brin de repos, du moins pour ce jour-ci. Il était effrayé, quand s’envolerait-elle ? Ou, déploiera-t-elle ses ailes par elle-même et deviendrait-il inutile ? Il chassa ses pensées qui avaient l’air de couteaux rapides et francs.


Ensuite il lui demanda de dresser la table tout en expliquant que c’était une des nombreuses habitudes d’ici.


— Encore, pensa-t-elle à haute voix.


— Que voudrais-tu que l’on fasse d’autre si l’on n'avait pas ces tâches, qui sont agréables parfois, à faire?


— Je ne sais pas.


Elle s’assit en face de son hôte qui apporta dans le même temps son plat.


— Cela sent bon.


— C’est agréable de sentir de bonnes choses tu ne penses pas ?


— Je pense que c’est cela le plaisir.


— C’est cela.


Elle mangea à une vitesse folle malgré leur repas du midi elle n’était en aucun cas repue. Après le repas, Lan lui offrit un thé, elle voulait apprendre, plus que ce qu’elle avait pu voir aujourd’hui.


— L’eau qui détend nos muscles existe-elle ailleurs?


— Bien sûr.


Lan se leva pour chercher une encyclopédie et une carte du monde, ou encore des photos de paysages afin de lui montrer l’immensité de la matière et du monde qui les entourait.


— Nous nous trouvons ici, un petit point sur ce bout de terre, tout autour il y a de l’eau. Une eau salée.


— Toutes ses côtes… doivent être belles.


— Oui.


Sans le savoir, Nour parvenait à utiliser des mots qu’elle n’avait jamais entendus, à exprimer les bonnes idées avec les bonnes formulations. Lan en était toujours content, il se réjouissait que l’apprentissage ne soit pas fastidieux mais beau et doux.


Nour s’endormit dans le lit de Lan et celui-ci partit alors s’allonger dans le canapé, ce n’était pas si inconfortable pensa-t-il. Ses yeux bleus se fermèrent tard dans la nuit, il était bousculé par ses démons de la veille, son stress, cette nouvelle rencontre perturbante. La pénombre fut transcendée assez rapidement par le soleil, trop vite pour Lan qui n’avait pu se reposer que partiellement. Nour se leva en même temps que celui-ci.


— Bon matin, dit Lan réalisant qu’elle n’était pas un rêve.


— Bien dormi?


— Je suis encore fatigué et toi ?


— Un lit est moins envoûtant qu’un nuage mais le matelas était moelleux, j’ai plongé rapidement dans le sommeil.


— Content de l’entendre.


Lan servit un petit-déjeuner digne de ce nom à Nour. Elle goûta le café en ne put s’empêcher de le recracher. Lan rigola fort. Une fois habillés Lan annonça à Nour qu’il l’emmenait à la mer. Elle prit sa main comme la veille, Lan pensa que cela était devenu une habitude. Il devait être son guide ici et elle son guide à travers son esprit embué.


Lan la fit monter dans sa voiture, et avec une vitesse folle pour Nour ils traversent les paysages.


— Pourquoi hier étais-tu à pied si tu as ce genre véhicule ?


— Car, hier lorsque tu m’as vu j’étais venu à pied déjà.


— Ah, tu aimes marcher ?


— Cela libère l’esprit, oui


Nour se tut, elle sentait qu’elle allait devoir aider Lan avec ses idées noires. Comment ? Elle n’en savait rien, puisqu’elle n’en savait toujours pas assez sur ce monde pour le comprendre.


Enfin ils aperçurent le déchaînement des vagues et les rochers qui symbolisait le large comme brisé. Les mouettes criaient au-dessus de leurs têtes, Nour en rigolait et Lan à cette vision souriait. L’air marin avait l’art d’apaiser son cœur. Son odeur de le transporter dans une autre vie et un autre corps ailleurs, loin. C’était un voyage olfactif, le parfum du nouveau, du changement au moins le temps d’une journée. D’un coup il se rappela que demain il devrait retourner travailler, encore. Nour vit son expression de peine et mit ses paumes sur ses joues, automatiquement Lan revint à l’instant présent, plantant son azur dans l’iris de Nour.


— Tu vas bien?


— Je ne t’ai pas encore tout dit. Ici pour gagner ces billets verts, l’on se doit de travailler, travailler pour vivre ou survivre des fois.


— Je vais devoir m’y soumettre aussi dans ce cas, je t’aiderai.


Nour avait compris que le lendemain, Lan devrait la laisser seule et qu’il s’en désolait. Elle le prit dans ses bras pour lui faire oublier ce futur proche et certain qui ne serait que passager elle se le promettait. Ils se promenèrent toute la matinée sur le pont qui suivait la mer.


— Dans quoi travailles-tu ? osa demander Nour pendant leur pause déjeuner.


— Dans le design digital, je suis à la fin de mes études et le domaine est si large que je suis polyvalent, mais actuellement je fais des sites internet pour des entreprises, je ne suis pas indépendant pour autant, même si je le souhaite un jour.


— Quand le deviendras-tu ?


Lan ne répondit pas, Nour lui posait une colle.


Pour changer de sujet, Lan fit expérimenter le vin à Nour dont le visage exécuta une grimace en signe de dégoût.


— C’est amer.


— Comme la mer.


— Ça rime ! Mais pas vraiment, s’amusa Lan, enfin ce n’est pas salé, c’est plutôt désagréable et fort.


— Ah, d’accord, se rétracta Nour tout en se pinçant les lèvres d’un air faussement boudeur. Un brin de sourire restait sur son visage, contente d’avoir pu faire rire Lan.


Après ce repos mérité à dévisager le bleu de l’océan depuis le haut d’un muret, Nour décida de descendre pour affronter l’eau. Elle trempa ses pieds puis d’un coup s’enfonça dans l’eau. Lan qui la suivait prudemment paniqua, réalisant qu’elle ne savait probablement pas nager, il pénétra à une allure folle, en courant dans la mer fraîche. Nour commença à ne plus avoir pied et coula. Lan arriva à temps pour la sortir de là. L’eau à hauteur du bassin Nour remercia Lan, puis, l’arrosa comme si cet événement était sans importance. Lan qui était frileux était rentré plus facilement que prévu dans l’eau et s’étonna d’y rester pour éclabousser Nour à son tour. Ce n’est qu’une fois la bataille finie, étendus sur le sable que Nour demanda pourquoi elle avait été attirée par les fonds.


— La gravité dans l’eau est différente que sur terre, avec l'air nous avons un rapport d’équilibre. Quant à l'eau, je t’apprendrais à nager pour que tu puisses en profiter.


— J’ai déjà profité de cet après-midi, même sans cela, ce n’est pas grave.


Lan sourit tristement, elle était capable de relativiser et de voir le verre à moitié plein alors que lui ne savait faire que le contraire et se désoler pour tout.


— L’eau est immense, et tu me dis qu’après elle encore il y a des terres, d’autres coutumes, c’est incroyable !


Sur le chemin du retour, Nour s’endormit bercée par le bruit de l’autoradio qu’elle venait de découvrir à l’instant, l'autoradio avec toutes ses musiques. Lan combattait pour ne pas s’assoupir au volant, l’air frais l'avait fatigué un peu plus et le ronron du moteur l’avait toujours incité à fermer les yeux plus jeune. Juste au moment où il garait la voiture, Nour se réveilla.


— Je crois m’être endormie.


— C’est le cas mais ce n’est pas important.


— J’ai loupé quelques paysages quand même.


— Tu auras l’occasion d’en voir d’autres.


Nour lui sourit avant de sortir pour rentrer à l’appartement. Lan comme Nour voulurent faire s’éterniser la soirée, sachant que le lendemain serait différent.


— Tu penses que je pourrais trouver un travail moi aussi ? interrogea Nour.


— Oui


— Je ne sais pourtant rien faire.


— Tu apprendras sur le tas.


— Comment ça ? Que veux-tu dire par sur le tas ?


Lan qui s’attelait encore une fois au fourneau se retourna.


— C’est une expression. Cela veut dire que tu apprendras en travaillant justement.


— Je vois, merci.


Lan en mélangeant sa pâte à crêpes réalisa que depuis ces deux jours il s’efforçait de cuisiner et de ne pas manger les plats préparés qui traînaient dans son frigo. Il en mangeait rarement mais lorsqu’il était prit de court sur un projet à rendre il ne pouvait faire autrement que d’avaler ces boîtes en cartons, sauf si il n’avait pas oublié de préparer tout plein de tupperwares le dimanche d’avant ou que l’argent sur son compte était suffisant pour se payer la livraison d’un repas.


Dans un mois il pourrait se libérer de la double charge de travail que lui imposait son école en alternance, se voyait-il travailler indépendamment ? Il espérait avoir le courage de se mettre à son compte mais la peur lui sautait à la gorge, il ne se sentait capable de rien, comment font-ils tous ces jeunes comme lui ? Ceux qui ont l’air d’avoir confiance et d’aller pour le mieux ?


Il soupira en servant Nour. Elle ne releva pas et changea de sujet.


— Qu’est-ce?


— Un plat breton, c’est une galette, c’est salé. Ensuite il y aura une crêpe, ce qui est sucré. Je n’avais pas beaucoup d’ingrédients je te l’ai fait avec ce que je préfère, j’espère que ça t’ira.


— Tu as cuisiné, merci.


Il remplit également sa galette de sardines, fromage et épinards puis servit Nour et lui en salade. Elle l’avait attendu pour commencer et il la gratifia d’un hochement de tête. Tous deux finirent de déguster leur plat puis une crêpe en silence Nour approuvant seulement ce qu’elle avalait par des pouces en l’air à l’attention de Lan.


Après s’être rempli la panse, ils s’assirent dans le canapé car Nour avait l’air de vouloir profiter encore d’un instant pour questionner Lan sur sa vie, quant à Lan il ne voulait pas sortir de cette sorte de réalité parallèle dans laquelle il vivait depuis deux jours.


— Je me demande depuis que je t’ai rencontré, comment fais-tu pour affronter tes démons, en particulier celui qui t’as fait pleurer?


— Comment? Je ne sais pas. Chaque jour ils me frappent de l’intérieur mais je crois qu’à force je suis lasse et je cède alors ils me fatiguent moins et je deviens indifférent.


— Comment serais-tu si tu ne te laissais pas abattre par eux?


— Loin. Je serais probablement parti déjà, profiter du monde.


— Quelles sensations te font-elles ressentir ces poussières noires qui persiste dans ton esprit ?


Lan se tût, Nour l’assaillait comme pour l’aider à s’en sortir mais il était tant perdu qu’il se demandait si ça valait le coup d’y réfléchir. Qu’est-ce qui pourrait changer après une simple discussion ? Pourtant il prit quand même la peine de répondre à ces questions farfelues et intimes.


— Elles me disent de rester à ma place, que je n’y parviendrais pas quoique je tente. Que même si j’aime le contact humain je ne suis pas assez drôle, soit ennuyeux. Elles me signalent que je suis lâche.


— Comment peux-tu penser tout ça de toi-même Lan?


C’était la première fois qu’elle l’appelait par son prénom, il releva les yeux vers les siens. Elle semblait vouloir le comprendre, comme il restait muet elle continua de parler.


— Qu’est- ce qui t’as causé autant de tort ? Je ne connais pas ce mal car j’ai toujours vécu par moi-même et pour moi-même sans discuter avec qui que ce soit. Mais en te voyant je n’ai plus envie de rester la même, j’ai envie d’avancer. Avant de te croiser je ne souhaitais pas descendre de mon nuage, j’aimais ma réalité aussi fausse soit-elle. A présent, je ne vais pas tout faire pour retrouver ce mensonge dans lequel je m’étais enfermée car tu es là et tu m’as appris des choses. Je n’aime pas forcément ce que j’ai vu mais je vais m’y faire, je vais changer ma vision et apprendre. Tu devrais pouvoir avancer Lan, tu n’es pas un fantôme, tu peux bousculer ta pensée et modifier le cours de tes actions. Je ne suis pas le meilleur exemple car j’ai simplement tout à construire mais, toi tu peux construire et déconstruire, tu as plus de bagages que moi car tu vis ici depuis plus longtemps. Prends ce que l’on te tend, prends ma main, prends mon aide.


Les yeux de celui-ci se remplirent de larmes, il était fatigué, fatigué de courir après un semblant de sourire, de temps et de ne plus se comprendre. Souvent il s’était regardé et ne savait plus ce qu’il faisait, comme inconscient de sa propre vie.


Sans un mot, Lan prit la main de Nour, baissa les yeux en guise de pardon ou de merci, il n’en savait trop rien, puis, il se leva et partit dormir instantanément.


Tôt le matin, après une nuit plus ou moins agréable entre chaleur, stress et calme intense, Lan mit le pied à terre. Il attendit plusieurs secondes repensant au moment où il avait décidé de choisir cette voie dans le design digital. Petit de quoi avait-il rêvé ? D’aventures ? D’air frais ? De verdure ?


Il ne s’en souvenait plus. Quand était-il devenu solitaire ? Lors de ses études supérieures ? Probablement. Au lycée il allait à chaque soirée proposée dès qu’il en avait le loisir, il se perdait dans la foule, et cochait une liste de connaissances bien longue, réussissant tout de même à nouer une relation avec un petit groupe d’amis avec qui il n’avait pas à supporter la solitude. Dommage de ne plus être à cette époque où la vie des autres seulement lui importait, où il n’avait qu’à supporter le poids des autres. Tout en se redressant, il était heureux de se rappeler à quel point son soi passé était touche à tout et en même temps, il était déçu que ses relations se soient évaporées dans le temps, qu’il n’ai pas su les conserver. Il aurait aimé magnifier l’amitié en la rendant durable et éternelle. Mais, Lan s’éloignait souvent de ce qui lui plaisait, des gens avec qui il commençait à tisser des liens affectifs. De quoi avait-il peur ? De voir disparaître un jour un monde qui fut beau ? Préférait-il alors ne jamais le construire ce monde ? Tout compte fait, ce monde dont il avait entraperçu les portes s’était bel et bien défait devant ses yeux sans qu’il n’ose alors intervenir dans le cours de sa propre vie.


Dans la salle de bain il passa un rapide coup de main dans ses cheveux gris rayonnants, il ne prenait pas le temps de les coiffer, le vent les arrangerait pensait-il. Il revêtit son jean noir, son t-shirt à manches longues bleu puis sa veste en jean noire. C’était son habitude d’avoir au moins une touche de noir, et les jours où il se sentait moins confiant le nombre d’habits noir sur lui augmentait, comme une armure dressée.


En poussant la porte de sa chambre, il vit Nour déjà levée. Elle regardait les placards, étudiait le rangement. Il prit un post-it afin d’écrire comment allumer la télé ou encore l’ordinateur pour qu’elle puisse se documenter au besoin. Il décrivit aussi comment faire pour rechercher une idée quelconque, et, il ajouta ce qu’elle pouvait manger et quelques indications de cuisson.


— Sais-tu lire ?


Nour n’avait pas perçu sa présence jusqu’ici et fut donc surprise d’entendre la voix de Lan derrière elle.


— Arriverais-tu à lire ce qu’il y a écrit sur ce paquet ?


— Pâtes.


— Sur celui-ci ?


— Ratatouille.


Lan lui sourit, cela allait faciliter pas mal de choses de ne pas avoir à apprendre à lire.


Il l’invita à prendre place pour manger le petit déjeuner. Sa main lui tendit de la brioche, Lan en raffolait et voulait lui faire goûter aussi. Nour adora.
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